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DE    MAZARIN. 

EN  VERS   BVRLESCLVES. 


A      PARIS, 

Chez   Clavde     Hvot,  rue  faint  lacquesj 
proche  les  lacobins ,  au  pied  de  Biche. 
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LE    PASSE-PORT,   ET 

UADIEV  DE   MAZARIM. 
EN    VERS    BVRLESQVES, 

A  Dieu  donc  pàuure  Mazarin  3 
Adieu  monpauure  Tabarin^r 
Adieu  monconfeiller  fupreme^ 
Adieu  deftru6leur  de  Carefme, 
Adieu  pefte  du  Carnaual, 
Adieu  beau  ,  mais  mefchanc  cheual^ 
Adieu  l'oncle  aux  Mazarinettes, 
Adieu  père  aux  Marionettes, 
Adieu  TAutheur  des  Theatins, 
Adieu  maiftre  des  Triuelins, 
Adieu  grand  faifeur  de  machines^ 
Adieu  caufe  de  .nos  ruines. 
Adieu  grand  remucur  de  glands. 
Adieu  le  plus  beau  des  galands^» 
Adieu  beuueur  de  limonades. 
Adieu  l'inuenteur  de  pommades. 
Adieu  l'homme  aux  bonnes fenteurs^ 
Adieu  l'ami  des  fenateurs. 
Adieu  l'Abbé  à  vint  chapitres. 
Adieu  feieneur  à  mille  titres^ 
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4 
Adieu  des  Miniftres  le  chef 
Adieu  gouuernail  de  la  nef 
Adieu  timon  de  ma  broiictte 
Adieu  ma  plai(antc  chouette 
Adieu  grand  inuenteur  du  hoc 
Adieu  frère  iadis  dVn  froc 
Adieu  la  mouftache  collée 
Adieu  braue  tefte  pelée 
Adieu  Calotte ,  Adieu  bonnet 
Adieu  pièce  de  cabinet 
Adieu  baftilTeur  d'elcuries 
Adieu  l'cfprit  à  fourberies 
Adieu  gentil  Sicilien 
Adieu  phorphante  Italien 
Adieu  qui  ne  veux  eftre  Eucfque, 
Adieu  rhommè  à  Bibliothèque, 
Adieu  tout,  fi  ce  n  eft  pédant. 
Adieu  fupreme  intendant 
De  l'éducation  royallc , 
Adieu  tefte  à  nulle  autre  égale 
Hé  1  que  fera  le  Parlement 
Priué  de  ton  entendement 
Que  fera  le  ciel  de  là'  France 
Sans  cette  haute  intelligence i* 
Helas  que  bien-toft  TElpagnol 
Chantera  comme  vn  roflignol 
Nous  voyant  fans  cet  habile  homme 
Qui  nous  eftoit  venu  de  Rome. 
Helas  que  bicn-toft  l'Archiduc 
Nous  voyant  dcpourueus  dVn  Duc 
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Mais  ie  parle  par  parabole 
Et  i'entens  de  celuy  qui  vole  y 
Qu/on  croit  nonobftant  le  reuerâ 
Vouloir  eftre  Duc  de  Neuers, 
Nous  va  rauager  les  frontières 
Et  prendre  Prouinces  entières» 
Helas  que  nous  aurons  de  mal 
N'ayant  plus  ce  grand  Cardinal  !' 
Que  le  confeil  fera  profane 
S'il  quitte  la  fainte  fotanc. 
Mes  enfans  que  deuiendrons-nou^ 
Sans  finge  delTus  nos  genoux? 
Hé  que  ie  preuoy  de  miferes 
Apres  la  perte  des  deux  frères  y 
Puifque  TEminent  ladobin 
Qui  eftoit  vn  plaifant  Robin 
Le  Viceroy  de  Catalogne 
Efl:  mort,  ôc  que  l'autre  s'éloigne,' 
Mais  s'il  efl:  permis  en  ce  lieu 
D'alléguer  les  liures  de  Dieu 
Qui  dans  vne  mefchante  ville 
Vouloit  pardonnera  cent  miilé^ 
Pourueu  qu'ils  s'en  peut  tpouuer  dix' 
Qui  meritaffent  Paradis. 
Comme  euiter  fa  veneeance , 
Tous  les  iufl:es  font  hors  de  France^^ 
Et  i'ay  peine  que  dedans  Paris 
L'on  n'en  puiffe  pas  rrouuer  dm 
Nofl:re  Mazarin  les  emporte 
Hs  luy  feruent  de  bonn^  efcorte 
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Et  nous  aurons  vn  pied  de  nez 
Quoy  que  foyons  enfarinez. 
Toutesfois  que  Dieu  le  conduife 
Deut-il  mefme  aller  à  Venire, 
Deut-il  aller  à  Monaco 
Lieu  fort  propre  pour  vn  Becco, 
Deuc-il  eftre  auprez  du  faine  Siège 
Ec  deut-il  s'en  aller  à  Liège  > 
Car  nous  luy  donnons  PafTe-port 
Pour  l'Ell,  rOueft,  le  Sud,  &  le  Nort, 
Deut-il  aller  à  tous  les  Diables 
Qui  pour  luy  font  gens  fociables. 
Car  pour  viure  dans  faint  Germain 
Apres  vn  fi  mauuais  deffein 
Que  d'affamer  la  bonne  ville. 
D'allumer  la  guerre  ciuile. 
Et  de  faire  que  les  François 
Ainfi  que  Troyens,  ôc  Grégeois 
Se  portaffent  des  eftocades. 
Et  de  corps  fiffent  barricades  ^ 
Apres  auoir  pris  nos  louys 
Dont  nos  yeux  eftoient  refiouys 
Tant  original  que  copies 
Dont  aués  vos  banques  remplies, 
Apres  les  emprifonnemens 
Apres  les  cmpoifonnemens 
Q>Vauez  fait,  &c  que  vouliez  faire 
Des  gens  que  la  Fiance  reuerc 
Et  qu'ayant  par  force  élargis 
Vouliez  loger  à  Montargis, 
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Apres  toutes  vos  fourberies        ^ 

Apres  toutes  vos  volerics 

N  efperez  pas  cher  Cardinal 

D'y  pafler  d'autre  CarnauaL 

Vraymcnt  c'eft  bien  vous  faire  grâce 

^e  de  vous  laiffer  quelque  place. 

Permettant  qu'en  autre  pays 

Vous  difpofiez  de  nos  louys, 

Tay  fouuent  ce  mot  à  la  bouche 

Mais  c'eft  leur  perte  qui  me  Bouche 

Pardonnez  le  moy  s'il  vous  plait ,  ? 

Et  fans  iazer  venons  au  fait 

Ne  ferez  vous  pas  bien  à  plaindre 

Lors  que  n'ayant  plus  rien  à  craindre 

Dans  quelque  lieu  de  feureté 

Vous  viurez  dans  la  volupté , 

Et  ferez  de  belles  dépences. 

Soit  en  parfums,  foit  en  effences. 

Sans  enuieux  ,  de  fans  ialoux 

Tenant  finges  fur  vos  genoux  ? 

Car  icy  toufïours  quelque  affaire 

De  vos  plaifirs  vous  vient  diftraire 

Toufiours  courrier  deffus  courrier 

Vous  prie  de  l'expédier. 

Quelque  rencontre,  quelque  attaque 

Quelque  bénéfice  qui  vaque 

Quelque  aduis  par  vos  efpions^ 

Des  eftrangeres  nations , 

Quelque  partie  cafuelle. 

Vous  tiennent  toufiours  en  ceruelle. 
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Et  tenant  cartes  ou  cornet 
Vous  font  entrer  au  cabinet. 
Mais;,  dircz-vous,  i  aym^  la  France  ? 
Et  les  grands  foins  de  la  Régence 
Me  diuertiiTens  fculemcnt  , 
Car  la  Cour  eft  mon  clemcntp 
Il  eft  bien  doux  de  voir  des  Princes^ 
Et  des  Gouuerneurs  de  Prouinces, 
Des  Ducs,  &  Pairs,  des  Marefchaux 
Loiier  mon  hoftel  à  chcuaux , 
E^  dire  que  mon  Eminence 
Sçait  mieux  ioiier qu'home  de  France»/ 
le  l'auoile  c'eft  grand  plaifir 
Mais  parlons  Vî3.peu  à  loifiro 
Refpondez-moy  Meflire  Iule 
Qui  paiTez  pour  parant  d'Iuîe 
Parce  que  (ommes  tous  venus 
Nousj  &  luy  de  Dame  venus  ^. 
Si  cette  gloire  vous  agrér 
D'auoir  l'authorité  facrés 
Quoy  que  vous  ne  le  foyez  pas  2>'; 
Que  regarder  de  haut  en  bas- 
De  nous  commander  à  baguette 
Soit  ce  que'  voftre  cœur  fouhaitte^ 
Donnant  penfions ,  &  breucts 
iufqu'au  moindre  de  vos  laquais>      • 
Ce  n'eft  vn  ergo  neceffairc 
Qu^auffi  cela  nous  doiue  plairey 
Et  c'cft  alTez  qu'en  bons  François 
Nous  obeyffions  à  nos  Roys. 


Car 

V 


Car  enfin  nous  fommes  trop  brancs 

Pour  deuoir  eftre  vos  efclaues. 

Si  vous  vous  fuffiez  contenté 

De  quelque  médiocrité. 

Si  fans  vfurper  la  couronne 

Où  du  moins  le  droit  qu'elle  donne 

Vous  euffiez  en  homme  d'eftat 

Seruy  noftre  bon  potentat. 

Vos  défauts ,  ôc  voftre  naiflance 

N'euffent  pas  tant  choqué  la  France? 

Et  d'vn  excez  de  charité 

Elle  eut  encor  patienté. 

Mais  à  prefent  mon  cher  compère 

Voftre  départ  cft  neceffaire. 

Car  il  eft  certain  que  Paris 

Vn  iour  reuerra  fon  Louys 

que  vous  n'auez  pas  eiperance 

De  tranfporter  hors  de  la  France, 

Ainfi  que  le  rouge  métal 

Pour  vousiort  bien>pou  r  nous  fort  mal 

Or  le  Roy  reuenant  en  ville 

le  vous  crois  homme  trop  habile ;, 

Et  pourtant  ne  l'eftes  pas  trop^ 

Pour  y  reucnir  au  galop 

Au  pas, au  trot,  ou  d'autre  forte  j 

Car  eufîiez-vous  meilleure  efcorte 

Que  n'auiez  dans  vn  autre  temps 

Allant  au  Palais  d'Orléans, 

le  vous  iurc  par  ce  Burlefque 

Qu/yne  mefchante  foldatefque 
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ïare  tous  les  ioml  par  fa  foy 
De  vous  couper  ie  ne  fçay  quoy> 
iqu'on  coupa  iadis  à  vn  autre 
D'vn  pays  fort  voifin  du  voftre 
Et  qui  mefme  eftoit  ce  dit-on 
Vn  peu  de  meilleure  maifon. 
Les  femmes  font  encor  en  vie 
qui  de  vous  traittcr  ont  euuie 
Comme  Conchtno  Conchini, 
lufte  rime  à  Mazarini. 
C'eft  pourquoy  fi  vous  elles  fa^e 
Allez  faire  vn  petit  voyage 
lufqu'au  climat  Sicilien 
Si  mieux  n'aimez  f  Italien 
.Que  deuez  aimer  dauantage 
Car  il  me  fouuient  d'vn  paffao-e 
qui  dit  que  le  cœur  ^  &  l'argent 
Vont  toufiours  enfemble  logeant. 
Vous  refpondrezj  qu'auez  en  France 
Encor  beaucoup  plus  de  cheuance, 
que  derechef  partis,  &:  prefts 
Doiuent  grplïir  y  os  interefts  i 
Mais  c'cft  iuflement  lencloueurc. 
Et  c'eft  pour  vous  à  la  malheure 
que  pour  empefcher  tels  deffeins 
Paris  en  veut  venir  aux  mains, 
Dn  crira  toufiours  s^nerre  ,o;uerrc. 
Si  vous  ne  quittez  cette  terre 
fx  nous  ferions  foudain  d'accord 
Si  vous  eilipz  abfent  ou  mort. 


IX 

Ainfi  donc  par  vos  limonades 
Par  vos  excellentes  pommades 
Par  la  bonne  odeur  de  vos  sands 
Par  le  mouucmenc  de  vos  glands 
Par  voftrc  petite  calote 
par  voftre  tefte  vn  peu  falote 
Par  les  fingc?  que  tant  aimez 
Qu^i  comme  vous  font  parfumez,' 
Par  les  belles  Mazarinettes 
Par  toutes  les  Marionettes 
Par  la  robe  des  Theatins 
Par  les  grands  Mânes  lacobins 
Par  BotrUj  par  Tubeuf,  par  Lopci 
Par  les  maffes ,  &  par  les  topes 
Par  point,  fequence,  ôc  par  fredon 
Par  tout  ce  que  vous  trouuez  bon 
Par  tout  ce  que  dire  ic  n  oze 
Ny  dans  les  vers,  ny  dans  la  profc; 
Sur  tout  par  la  fefte  des  Rois 
Par  vn  Blocus  depuis  deux  mois 
Par  la  cherté  de  la  farine 
Par  la  crainte  de  la  famine 
Par  la  perte  de  nos  traflScs 
Par  la  reforme  des  tarifs 
Par  la  difcorde  des  deux  frères  ; 
Enfin  par  toutes  nos  miferes 
Dont  nous  gardons  le  fouuenir 
A  liez  fans  iamais  rcuenir. 

FIN. 


